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				Introduction sur le parler noir de la Grande-Lande


				Le “parler noir” de la Grande-Lande, qui s’étend également sur toute la façade maritime de la Gascogne, de Biscar-rosse à Bayonne, est un des dialectes les plus curieux de la langue gasconne. 


				Il se caractérise par un trait spécifique qui lui a d’ailleurs valu ce sobriquet de “parler noir” faisant que la quasi totalité des sons [e], équivalent au “é” du français passent à [oe], équivalent au “eu” du français. 


				Ainsi, on a pu dire que « lo landés que parla negue com un peix que se nega ». Ce qui donne en graphie francisante « Lou landeus queu parle neugue coum un peuch queu seu neugue », ou en Alphabet Phonétique International [lu l7n'D>s k{ 'p7rl{ 'n>2{ kum yn 'p>‘ k{ s{ 'n>/{]. Ainsi pour les locuteurs étrangers à la région ce parler apparaissait sombre, presque sinistre, d’où vraisemblablement, cette appellation de negue, qui signifie en gascon, à la fois “noir” ou “sinistre”.


				Au XIXe siècle, lorsque Félix Arnaudin recueillit les présents contes — et bien d’autres textes — il utilisa l’orthographe qu’il connaissait — celle du français — pour les transcrire. Nous avons d’ailleurs fait précéder chaque conte d’un fac-similé de l’édition originale, afin que le lecteur puisse encore mieux suivre le système orthographique que nous employons.


				En effet, nous avons choisi de redonner à ces textes l’ortho-graphe qui aurait dû être la leur si les avatars de l’Histoire n’en avaient pas jugé autrement. Et si, surtout, les différents Etats français, responsables et redevables devant l’Histoire des autres langues parlées sur le territoire de la République avaient permis leur enseignement à l’école.


				Cette orthographe, traditionnelle depuis les origines des lan-gues d’oc, soit dès le XIe siècle, a été constamment utilisée dans tous les textes qu’ils soient littéraires (les Troubadours), religieux 
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				(traduction de l’Ancien Testament) ou officiels (les chartes de Bordeaux, les fors de Béarn, etc.) jusqu’en 1453 dans l’Aquitaine anglo-gasconne et 1620 pour ce qui touche à l’annexion du Béarn à la France...


				A partir du XXe siècle, elle a été adaptée à la langue moderne et permet par sa graphie semi-phonétique une notation plus englobante des divers dialectes formant la langue gasconne.


				Ce système graphique n’enlève rien à la prononciation de tout un chacun, mais il permet par contre à un gascon d’une autre région de lire et de comprendre sans difficulté un dialecte pour-tant a priori refermé sur lui-même.


				Dans les pages suivantes de cette introduction, nous essaieront de présenter, de la façon la plus simple, quelles sont les règles de prononciation du gascon dans la Grande-Lande. 


				Fasse que la présente édition soit un encouragement à lire dans leur langue pour tous ceux qui parlent ou apprennent le gascon de leur région.


				Quant à la transcription en français, elle n’est là que pour aider le cheminement de la compréhension de ceux qui liront le texte original. Aucune volonté de notre part de faire œuvre littéraire en français. Nous laissons ce soin à d’autres...
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				L’Accentuation


				Dans le parler de la Grande-Lande, comme dans tous les autres parlers gascons, l’accent tonique porte :


					1) sur l’avant-dernière syllabe


				quand le mot est terminé par une voyelle, accordée ou non au pluriel.


				Exemple :	mainadge - vilas - mingi


					hentra - en. horna - casse


				quand le verbe est conjugué à la 2e personne du singulier.


				Exemple :	parlas - sentivas - batores


					bumpas - anossis - hicas


					2) sur la dernière syllabe


				quand le mot est terminé par une consonne (autre que « s »).


				Exemple :	libertat - tribalhar - bastitz


					poder - viram - aquest


				3) sur la première des deux voyelles quand le mot est terminé par une diphtongue :


				Exemple :	adiu - esgau - gai - barrei


					casau - buu - arraugi


				4) sur une voyelle surmontée d’un accent :


				Exemple :	landés - córrer - dròmenn


					belèu - acò - dancèvann 
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				Les Voyelles


			


		


		

			

					a


				se prononce “a” [7] en début et dans le corps d’un mot :


				Exemple :	adixatz - portar - hromadges 


				se prononce “eu” atone [{] en finale (suivi ou non d’un “s”), et dans les mots composés ou sentis comme tels :


				Exemple :	tornas - dauna - sòga - pensa


					justament - autament


				ne se prononce pas dans les conjugaisons du futur et du conditionnel :


				Exemple :	cantaràs - trobarèi - minjarenn


					à


				se prononce “a” [7] :


				Exemple :	entà - enlà - valà


					á


				se prononce "o" [O] et se trouve uniquement dans ce mot :


				Exemple :	quánd


					e


				se prononce “eu” [.], sauf dans quelques exceptions (e, content, mei, potença, temps, vente, borent, etc.) où il garde sa valeur de “é” [e] comme dans les autres parlers gascons.


				Exemple :	pena - aqueth - justament


				se prononce “eu” atone [{] en finale (avec ou sans “s”) :


				Exemple :	nòste - lèbes - mème
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				se prononce “eu” [.], (sauf exceptions : héner, téner, pénder, etc. qui gardent la prononciation “é” [e] des autres parlers gascons à l’infinitif et à certains temps de conjugaison). 


				Exemple :	landés - véder - seré


					è


				se prononce “é” [e].


				Exemple :	èrt - dètz - arrastèth


					i/í


				se prononce “i” [i].


				Exemple :	hit - milh - aubriva


					coneixí - díser - mercí


					o/ó


				se prononce “ou” [u], sauf de rares exceptions (solide) ou mots empruntés directement au français.


				Exemple :	por - escoti - molin


					vedóssinn - dehóner - faixós


					ò


				se prononce “o” [O].


				Exemple :	cròt - acò - tròç


					u/ú


				se prononce “u” [y].


				Exemple :	truc - xudar - huc


					blu - dessús - desempús
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				se prononce « uoue » [yw] dans le groupe de voyelles “ua” :


				Exemple :	ua - lua - lagüa
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				Les Diphtongues dites “descendantes”


					ai


				se prononce "ay" [7j] (sauf dans quelsques exceptions : aira, mainadge, etc. où la prononciation passe à “èy” [ej]).


				Exemple :	mai - gai - pair


					ei


				se prononce “euy” [.j] :


				Exemple :	barrei - rei - leit


					èi


				se prononce “èy” [Ej] :


				Exemple :	lèit - hèi - mèit


					oi


				se prononce “ouy” [uj] :


				Exemple :	poitron - poirit


					òi


				se prononce “oï” [Oj] :


				Exemple :	b´ròi - bòi - libòi


					ui


				se prononce “uï” [yj] :


				Exemple :	bruit - fruitèr - pui
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					au


				se prononce “aou” [7w] :


				Exemple :	pau - mau - marmaucha


					eu


				se prononce “oou” [Ow] dans les contractions d’articles ou de pronoms :


				Exemple :	deu (de+lo) - que’u (que+lo)


					ce’u (ce+lo) - ne’us (ne+los)


					èu


				se prononce “èou” [Ew] :


				Exemple :	mèu - cèu - belèu		


					iu


				se prononce “iou” [iw] :


				Exemple :	adiu - dius - viu


					òu


				se prononce “oou” [ow] ou “o” [o] :


				Exemple :	hòu - hilhòu - pairòu


					uu


				se prononce “uou” [yw] :


				Exemple :	buu - suu - puu	


				se prononce “ou” [u] dans la contraction d’article défini avec une préposition.


				Exemple :	suu (sus+lo)


				se prononce, par exception, “u” [y] dans le mot “cuu”.
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				Les Diphtongues dites “ascendantes”


					ia


				se prononce “ya” [j7] dans le corps du mot.


				Exemple :	espiar - miar - viahòra


				se prononce “i” [i] en fin de mot (avec ou sans “s”).


				Exemple :	glòria - nòvias - haria


				se prononce “iyeu” [ij{] au présent des verbes en -iar :


				Exemple :	espia - míann - semias


					ie


				se prononce “yeu” [j.].


				Exemple :	bienn - vielha - demiei


					iè


				se prononce “yè” [jE] :


				Exemple :	enquièt - mièt - espièt


					io


				se prononce “you” [ju] :


				Exemple :	Mariolic - parion 


					iò


					— se prononce “yo” [jO] :


				Exemple :	piòc - biòca
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					oa


				se prononce “wa” [w7] :


				Exemple :	emposoar - gatoar - coarrèr


					goardaire - goastar


					oe


				se prononce “weu” [w.] :


				Exemple :	joenn 


					oè


				se prononce “wè” [wE] :


				Exemple :	boèr


					ua


				se prononce “uoua” [yw7] :


				Exemple :	tuar


				se prononce “uoue” [yw{] en fin de mot (avec ou sans “s”) :


				Exemple :	duas - Lua


					oe


				se prononce « ooeu » [w.] :


				Exemple :	coenta	


					oè


				se prononce « ooeu » [we] :


				Exemple :	encoèra	
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				Les Consonnes


					b


				se prononce “b” [b] en début et dans le corps d’un mot :


				Exemple :	botar - bluha - carbon


				se prononce “b” [B] entre deux voyelles :


				Exemple :	acabar - auba - crabèr


				se prononce “p” [p] en finale et dans les groupes “bt”, “bl”.


				Exemple :	dab - dissabte - sable - diable


					c 


				se prononce “k” [k] devant a, o et u :


				Exemple :	còth - cuu - caliva


				se prononce “ç” [s] devant e et i :


				Exemple :	ce - cercar - ací


				se prononce “k” [k] en finale :


				Exemple :	amic - jòc - peruc


					ç


				se prononce “ç” [s] :


				Exemple :	dançar - tròç - çò


					d


				se prononce “d” [d] en début et dans le corps du mot :


				Exemple :	dehentz - domandar - ditz


				se prononce “d” [D] entre deux voyelles :


				Exemple :	madur - caudèr - adixatz


				se prononce “t” [t] en finale quand il est précédé d’une ou plusieurs voyelles :


				Exemple :	caud - nud - malaud
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				ne se prononce pas en finale quand il est précédé d’une consonne, (sauf dans les prépositions ad, end, etc.) :


				Exemple :	gromand - ond - grand


					f


				se prononce “f” [f] :


				Exemple :	pifraire - flor - flup !


					g


				se prononce “gu” [g] devant a, o/ò et u et devant une autre consonne :


				Exemple :	gromand - garralhs - gòda 


				se prononce “j” [“] devant e/è et i, en début de mot, ou entre consonne et voyelle dans le corps du mot :


				Exemple :	gelar - gilet - corgèira


				se prononce “y” [j] devant e/è et i, entre deux voyelles :


				Exemple :	arraugèt - estugi - arragèva


				se prononce “gu” [/] entre deux voyelles, dont la dernière est a, o/ò ou u :


				Exemple :	pagar - pegòt - caga - pagui


				se prononce “nn” [nn] dans le groupe gn :


				Exemple :	signe - regnar


				se prononce “ng” [4] dans le groupe ng : 


				Exemple :	reng - sang


					h


				se prononce comme un “h” aspiré ['h] :


				Exemple :	horn - hèci - cauhar
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				se prononce “j” [“] en début de mot et dans le corps d’un mot quand il est placé entre une consonne et une voyelle : 


				Exemple :	jo - jun -minjarèi - totjamei


				se prononce “y” [j] lorsqu’il est placé entre deux voyelles :


				Exemple :	arrajar - pegueja - gojat


					l


				se prononce “l” [l] :


				Exemple :	lavetz - senglas - malihèit


					m


				se prononce “m” [m] :


				Exemple :	mair - amassa - pariam


					n


				se prononce “nn” [n] en début, dans le corps du mot et en fin de mot, dans le groupe -rn :


				Exemple :	no - prend - tocants - brana


					doçament - donc - hemnas


					jorn - horn - bòrn


				se prononce “ng” [4] devant c, g et qu, ainsi qu’en fin de mot (précédé d’une voyelle) :


				Exemple :	lenga - encoèra - mancat


					pan - vin - camin - ben


				se prononce “nn” [n] lorsqu’il est redoublé en fin de mot (en particulier dans les conjugaisons de la 3e personne du pluriel) :


				Exemple :	dísenn - èrann - vann 
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				se prononce “p” [p] :


				Exemple :	pochina - cap - pin


					r


				se prononce “r” plus ou moins faiblement roulé [r] en début de mot ou seul dans le corps du mot :


				Exemple :	roge - trucar - volórenn


				se prononce “rr” plus fortement roulé [rr] quand il est redoublé (rr) dans le corps du mot :


				Exemple :	arrastèth - barrat - arré


				en fin de mot, rr se prononce comme un r simple :


				Exemple :	torr - volurr - fièrr


				en fin de mot, r seul ne se prononce jamais :


				Exemple :	anar - vir - mair - véder


					s


				se prononce “ç” [s ] en début de mot, dans le corps du mot entre voyelle et consonne, en finale (marque du pluriel, de la 2e personne du singulier dans les verbes conjugués), quand il est redoublé :


				Exemple :	se - estot - pensi - camins


					pòchas - cercas - estossis


				se prononce “z” [z] entre deux voyelles, au pluriel quand il est suivi par un mot commençant par une voyelle :


				Exemple :	avisèt - díser - bisa


					los amics - aus arregoeits


				ne se prononce pas dans certains mots monosyllabiques tels que pas, mès, etc.


					Le fait que la négation pas se prononce [p7] autorise des 
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				contractions avec les mots commençant par une voyelle et qui suivent cette négation :


					pas au menns se prononce {pa ’u menns}


					pas encoèra se prononce {pa ’ncoèra}


					pas arré se prononce {pa ’rré}


					pas afrontat se prononce {pa ’frontat}, etc.


					pas avut se prononce {pa ’vut}, etc.


					t


				se prononce “t” [t] :


				Exemple :	turtar - catorze - sèt - oeit


				ne se prononce pas généralement dans le groupe final nt :


				Exemple :	pont - vent - justament


					v


				se prononce “b” [b] en début de mot :


				Exemple :	vin - vaca - vesitar - vau


				se prononce “ou” [w] entre deux voyelles :


				Exemple :	lavar - botèva - diver - travèrs


				se prononce “b” [B] entre voyelle et consonne, dans les mots composés ou sentis comme tels ; dans les dérivés de mots commençant par v :


				Exemple :	servir - lavetz - divés - devath


					avisar - devir - sovenir


				se prononce “p” [p] en finale :


				Exemple :	sèrv - sauv


					x


				se prononce “ch” [‘] en début de mot ou dans le corps du mot, généralement précédé de “i” (ix) :


				Exemple :	dixar - xudar - puix - estroixat
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					xibau - xegrin - xord


				se prononce “dz” [dz] dans le préfixe ex suivi d’une voyelle :


				Exemple :	exemple - existir


				se prononce “ks” [ts] dans les autres mots :


				Exemple :	luxe - taxat


					z


				se prononce “z” [z] :


				Exemple :	dodze - zerò


				se prononce “t” [t] dans le groupe tz, à la 2e personne du pluriel des verbes conjugués :


				Exemple :	partitz - entenetz - avóssitz


				se prononce “ts” [ts] dans le groupe tz, dans les autres cas : 


				Exemple :	patz - vutz - dètz
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				Les Groupes de Consonnes


					ch


				se prononce “ty”/“tch” [tj]/[t’] :


				Exemple :	marmaucha - chic - acholar


					lh


				se prononce “ye” [j] ou “il-ye” [•] :


				Exemple :	vielha - melhe - balhar


					nh


				se prononce “gn” [3] :


				Exemple :	nhac - unhaut - vinha


					qu


				se prononce “k” [k] :


				Exemple :	quauque - aquera - quánd


					qü


				se prononce « kou » [kw] :


				Exemple :	qüant - qüate


					ix


				se prononce “ch” [‘] (Voir à “x”) :


				Exemple :	pròixe - peix - toixau
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				LA FÉE ET LE VACHER


				Il y avait une fois un vacher qui perdait chaque jour une vache. Chaque jour elle s’écartait dans les bois et, quand elle revenait le soir elle avait les mamelles vides.


				Un jour il la suivit pour savoir où elle allait. Il la trouva au milieu d’un hallier qui léchait une grosse pierre. Et, soudain, cette pierre se mit à tourner sur elle-même, et la vache entra dans un trou qui venait de s’ouvrir dans la terre.


				Voyant ceci, l’homme s’accrocha à la queue de la vache, et entra aussi dans le trou, qui se referma aussitôt derrière eux. Au bout d’un moment, ils arrivèrent devant un beau château.


				Le vacher resta un peu en arrière pour voir ce qui allait se passer Bientôt, une fée arriva, avec une jolie cruche d’argent, et elle se mit à traire la vache. Quand elle eut terminé, la fée se retourna :


				— Ah ! mon Dieu ! Vous êtes ici ! dit-elle en apercevant le vacher Si le hat vous voit, vous êtes mort !.. Attendez !..


				La bonne fée alla chercher une cape toute cousue d’or et d’argent, belle comme une chape de messe, et elle la lui mit sur les épaules.


				— Ainsi, vous pourrez repartir sans dommage.


				Au moment où le vacher s’en retournait avec sa bête, le hat arri-vait. Les hats sont les maris des fées ; ils n’ont qu’un oeil au milieu du front, rien n’est plus laid. Celui-ci, quand il vit l’homme, se mit à souffler comme un taureau : il lui cracha des flammes dessus, brûlant la moitié de la cape.


				Mais le vacher en fut sauf. Ce qui était à regretter, c’était la belle cape : on en avait jamais vu d’aussi belle sur terre, mais l’on ne put jamais trouver son pareil pour la réparer.


				

					[image: ]

				


			


		


	

		

			

				 Condes de le Lana-Grand 


			


		


		

			[image: ]

		


		

			

				23


			


		


		

			

				Le Hada e lo VaquÈr


				Qu’i avè un còp un vaquèr que se perdè totjamei ua vaca. Tot jorn que s’ecartèva hens lo bòsc, e quán se’n tornèva lo desser, qu’avè les pochas vuitas.


				Un jorn que le seguit per saber on anèva. Le trobèt au miei d’un ahorèst, que lequèva ua gran pèira dont i avè aquí. E, tot de còp, aquera pèira se botèt a virar, e le vaca qu’entrèt hens un horat dont vinè de s’aubrir devath tèrra.


				Quán vit aquò, l’òmi se gahèt a le coda de le vaca, e qu’entrèt tabé hens lo trauc, que se tornèt barrar au darrèr d’iths. Qu’arri-bèren devath un bèth castèth.


				Lo vaquèr que damorèt un chic en darrèr per véder çò que s’anèva passar. Benlèu, ua hada qu’arribèt dab ua b’ròia pinga d’argent, e que se botèt a tirar lèit a le vaca. Quán avot acabat, le hada que s’arrevirèt : 


				— A ! mon Diu ! Vos qu’ètz aquí ce dishot en avisans lo vaquèr. Se lo hat ves veid, qu’ètz mòrt ! Atinetz...


				Le bona hada qu’anot cúlher ua capa tota cosuda d’áur e d’argent, bèra com ua capa missau, e li hiquèt suus umbes.


				— Atau, puiratz ve’n tornar shètz mau.


				Just com lo vaquèr se’n tornèva dab le soa bèstia, lo hat qu’arri-bèva. Los hats que son los òmis de les hadas, n’an pas qu’un oelh suu ten, arré mei lèd. Aquest, quán vit l’òmi, se metot a arroflar com un taure : que li envièt un bohat de huc, li burlèt le meitat de le capa.


				Mès lo vaquèr que n’estot hòra. Çò qu’èra de dòu-har qu’èra le capa missau : n’avèn pas jamei vist de tan b’ròia sus tèrra, mès podóren pas jamei trobar deu parièr per l’apedaçar.


				(conté en 1897 par Beroun de DULAS)
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				LA FÉE ET LE RÉSINIER


				Il y avait une fois un résinier qui était allé boire à une fontaine. Il y rencontra une fée qui faisait sécher de l’argent sur l’herbe.


				— Et comment vous trouvez-vous ici ? dit le résinier


				— Oh ! Je m’y trouve par hasard, répondit la fée. Mais ne répétez jamais, au moins, que vous m’avez vue. Tenez, voici une bague et si vous ne me dénoncez pas, chaque fois que vous viendrez à cette fontaine, vous trouverez une pièce de vingt sous. Mais, si vous voulez me revoir il vous faudra me chercher au château des Treize Vents. Si vous ne pouvez pas venir me voir au château des Treize Vents, à l’heure où vous mourrez, la bague viendra tomber dans mon verre lorsque je bois au repas.


				Alors, ce résinier se mit en tête d’aller voir cette fée au château des Treize Vents. Et il part ; en chemin, il rencontre un homme


				— Et où vas-tu ? lui dit l’homme.


				— Je me suis mis en route pour faire un voyage, dit le résinier mais je ne sais si j’y arriverai. Je veux aller au château des Treize Vents.


				— Oh ! mon ami, fait l’autre, je ne sais pas si tu l’atteindras jamais ! Tu vas rencontrer l’Ogre en chemin et je crains qu’il te mange.


				— Pas si vous me donniez votre chapeau pour me couvrir allez ! alors il ne me mangerait pas.


				— Eh bien, je vais te le donner dit l’autre, et je vais t’indiquer comment tu dois faire pour en réchapper. Tu vas aller dormir cette nuit chez l’Ogre. Quand tu y arriveras, sa mère sera seule à la maison tu lui demanderas à te loger et d’abord elle refusera de peur que l’Ogre ne te mange. Tu lui diras qu’elle te cache bien, afin que l’Ogre ne te sente pas. Mais surtout, n’enlève pas ton chapeau. Tant que tu l’auras sur la tête, l’Ogre n’aura pas le pouvoir de te voir.


				Et le résinier reprit son chemin. Un peu plus loin, il rencontra un autre homme :


				— Et où vas-tu résinier ? dit l’homme.


				— Je m’en vais au château des Treize Vents.
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				Le Hada e lo Pinhadèr


				Qu’i avè un còp un pinhadèr qu’èra anat búver end’ua hont. Qu’i trobèt ua hada que hadè secar argent sus l’èrba.


				— E com ves trobatz aquí ? ce dishot lo pinhadèr.


				— Ò ! que m’i tròbi d’escadença, ce responot le hada. Mès au mens dísitz pas jamei que m’atz vista. Là, qu’atz aquí ua baga e se m’escúsatz pas, tot còp dont vènitz en ’questa hont, que trobe-ratz ua pèça de vint sòus. Mès, se’m vòletz tornar véder, que’m carratz cercar au castèth deus Trètze Vents. Se ne me pòdetz pas vir véder au castèth deus Trètze Vents, a l’òra on vos mòritz, le baga que me virà tombar en lo veire quán jo buvi au repeish.


				Lavetz, aqueth pinhadèr se botèt en l’irèia d’anar véder aquera hada au castèth deus Trètze Vents. E que part ; que tròba un òmi suu camin :


				— E on vas ? ce li ditz l’òmi.


				— Que sui partit per har un viatge, ce ditz lo pinhadèr, e sèi pas jamei s’i arribarèi. Que vui anar au castèth deus Trètze Vents.


				— Ò ! monòme, ce hèi l’aut, sèi pas s’i atraperàs jamei, no ! Que vas trobar lo Becut suu camin e qu’èi por que te mingi.


				— Pas se vos me balhèvatz lo vòst capèth per me caburar, no, me mingeré pas.


				— E bé, que te’u vau balhar, ce ditz l’aut, e que’t vau ensenhar com dius har per te sauvar. Que te’n vas anar dromir aneit a le maison deu Becut. Quán i arribis, i aurà pas que le soa mair ; que le domanderàs lòtge, mès d’abòrd te vorrà pas de por que lo Becut te mingi. Li diràs que t’estugi bien, que lo Becut te senti pas. Mès susquetot, te tiris pas lo capèth de suu cap. Tant que l’agis dessús, eth n’aurà pas lo poder de te véder.


				E lo pinhadèr se torna préner son camin. Un tròç lunh que va trobar unhaut òmi :


				— E on vas, pinhadèr ? ce ditz l’òmi.


				— Que me’n vau entau castèth deus Trètze Vents.
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				— Oh ! Je ne sais pas si tu l’atteindras jamais. Si l’Ogre te trouve en chemin, il te mangera.


				— Pas si vous me donniez votre bâton pour me défendre des bêtes féroces, alors il ne me mangerait pas.


				— Eh bien, je vais te le donner lui dit l’autre. Avec ce bâton, tu écarteras les méchantes bêtes à cent lieues à la ronde, et l’Ogre n’aura aucun pouvoir sur toi.


				Le résinier reprit son chemin. Un peu plus loin, il rencontra un autre homme à cheval


				— Et où vas-tu, résinier ? dit l’homme.


				— Je m’en vais au château des Treize Vents.


				— Oh ! pauvre homme ! Tu ne l’atteindras jamais. Le château des Treize Vents est à quatre cents lieues au-delà de la montagne.


				— Si vous me donniez votre cheval, peut-être y arriverais-je.


				— Eh bien, je vais te le donner dit l’autre. Ce cheval va aussi vite que le vent.


				Et le résinier poursuit son chemin. Il arrive bientôt à la maison de l’Ogre. Il n’y avait personne, que sa mère, et le résinier lui demanda de le loger :


				— Oh ! pauvre homme ! dit-elle. Moi, je vous logerais bien, mais mon fils est l’Ogre, et il vous mangerait. Et où voulez-vous donc aller ?


				— Je m’en vais au château des Treize Vents.


				— Ah ! Mon fils y va demain. La maîtresse de ce château est ma fille. Allons, je m’en vais vous loger mais, si vous ne vous cachez pas bien, je ne sais pas ce qui arrivera. Montez sur cette poutre, et ne vous montrez pas.


				— Oh ! Je saurai bien me débrouiller Ne vous mettez pas en peine pour moi...


				Et il monta sur la poutre.


				Le soir, l’Ogre arriva. Aussitôt entré, il demanda à souper à sa mère. Mais, tout à coup, il s’écria :


				— Il y a ici de la chair baptisée. Il y en a ou il y en a eu.


				— Veux-tu... ! Il n’y en a pas et il n’y en a pas eu, lui dit la vieille.


				— Moi, je vous dis qu’il y en a !


				— Et moi je sais qu’il n’y en a pas !


				— Si, il y en a ! dit alors le résinier du haut de la poutre.
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				— Ò ! Sèi pas s’i atraperàs jamei. Se lo Becut te tròba suu camin, que te mingeràs.


				— Pas se vos me balhèvatz lo vòst pau per me virar les mala-bèstias, no, me mingeré pas.


				— E bé, que te’u vau balhar, ce ditz l’aut. Dab aqueth pau que’t vireràs les bèstias cent lègas a le ronda, e lo Becut n’aurà pas nat poder sus tu.


				Lo pinhadèr se torna préner suu camin. Un tròç mei ’n avant que va trobar unhaut òmi a shibau :


				— E on vas, pinhadèr ? ce ditz l’òmi.


				— Que me’n vau entau castèth deus Trètze Vents.


				— Ò ! praube òmi ! l’atraperàs pas jamei. Lo castèth deus Trètze Vents qu’es a qüate cents lègas delà le montanha.


				— Se vos me balhèvatz lo vòst shibau, belèu qu’i arriberí.


				— E bé, que te’u vau balhar ce ditz l’aut. Aqueth shibau que’n va viste com lo vent.


				E lo pinhadèr se torna botar en camin. Qu’arriba a le maison deu Becut. I avè pas digun, sonque le mair, e que li demandèt lòtge.


				— Ò ! praube òmi ! ce dishot era. Jo que ves lotjerí bien, mès lo mon hilh qu’es lo Becut, que ves mingeré. E on vòletz donc vos anar ?


				— Que vau entau castèth deus Trètze Vents.


				— A ! lo mon hilh qu’i va doman. Le dauna qu’es le mia hilha. Anèm, que ves vau lotjar, mès se ves estújatz pas bien, sèi pas çò que n’arriberà. Pujatz sus aqueth trap, e ves múishitz pas.


				— Ò ! jo que’m derèi torn. N’àgitz pas pena de jo...


				E eth que puja suu trap.


				Lo desser, lo Becut qu’arribèt. En entrans, que demandèt a sopar a le soa mair. Mès, tot d’un còp, se’n va díser :


				— Qu’i a carn batisada ací. Que n’i a o que n’i a avut.


				— Vòs te ! N’i a pas ni ne n’i a avut, ce ditz le vielha.


				— Jo que ves dic que n’i a !


				— E jo que sèi ne n’i a pas !


				— Si, que n’i a ! ce ditz lo pinhadèr, deu haut deu trap avant.
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				L’Ogre regarda de tous côtés : il ne voyait rien. Il ne pouvait pas voir le résinier car celui-ci avait le chapeau sur la tête.


				— Qui es-tu, hein ? Et où es-tu ? Fais-toi voir !


				— Je ne le veux pas !


				— Veux-tu que je te mange ?


				— Oh ! Je n’ai pas peur de toi, non ! réplique le résinier. J’ai un bâton qui me permet d’écarter les bêtes féroces à cent lieues à la ronde.


				— Tu m’écarterais donc moi aussi. Et que viens-tu faire par ici ?


				— Je m’en vais au château des Treize Vents.


				— Et moi j’y vais demain. Nous ferions route ensemble, si tu voulais... Mais tu ne pourrais pas me suivre.


				— Et comment marches-tu donc ? dit le résinier


				— A chaque pas neuf lieues.


				— Et moi aussi rapide que le vent.


				— Alors, tu me bats, dit l’Ogre.


				Et ils passèrent la nuit ainsi. Le lendemain, l’Ogre dit au résinier :


				— Eh bien, nous y sommes ? Nous allons partir si tu veux.


				— Oui, dit l’autre, je te suis.


				L’Ogre aurait tout de même bien voulu voir un peu le résinier


				— Fais-toi au moins voir une fois, que je sache qui tu es.


				— Oh ! Ce n’est point cela qui presse. Faisons d’abord notre chemin. 


				Et ils se mettent en route. Quand ils furent arrivés :


				— Eh bien, dit l’Ogre, nous y voilà. Veux-tu entrer ?


				— Oh ! non. Entre, toi. Moi, je n’entre pas.


				Et l’Ogre entra dans le château. Quand il fut dedans, il se mit à bavarder avec sa soeur :


				— J’ai fait route avec un homme qui était de chair baptisée, dit-il. Mais il a un tel pouvoir sur lui que je n’ai pas pu le voir. Il marche plus vite que moi. Et il avait affaire ici.


				— Oh ! mon Dieu ! C’est peut-être mon époux, dit la fée. 


				Et ils s’en vont dîner tous deux dans la salle.


				Mais le résinier était entré lui aussi dans la maison, sans être vu. Et il était monté au grenier au-dessus de la salle où ils mangeaient. Juste au-dessus de la table, il y avait un trou dans une lame du plancher. Quand il vit que la fée prenait son verre pour boire, que 
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				Lo Becut qu’espia de tota part : vedè pas arré. Podè pas véder lo pinhadèr pr’amon que l’aut qu’avè lo capèth suu cap.


				— E qui ès tu, hòu ? E on ès ? Hèi-te véder !


				— N’ic vui pas har !


				— Vòs que te mingi ?


				— Ò ! T’èi pas por, no ! ce’u hèi lo pinhadèr. Qu’èi un pau que me vira les malabèstias cent lègas a le ronda.


				— Me virerés donc a jo. E qué vèns har per ’cí ?


				— Que me’n vau entau castèth deus Trètze vents. 


				— E jo qu’i vau doman. Que harem camin amassa, se volès... Mès tu me seguirés pas.


				— E com vas donc tu ? ce ditz lo pinhadèr.


				— Tot pas nau lègas.


				— E jo viste com lo vent.


				— M’i pòts, ce ditz lo Becut.


				E que passèren le neit atau. Lo lendoman, ce ditz lo Becut au pinhadèr :


				— E bé hòu, i èm ? Vam partir, se vòs.


				— E bé, ce ditz l’aut, que’t sègui.


				Totun lo Becut qu’auré bien volut véder un chic lo pinhadèr :


				— Hèi-t’au mens véder un còp, que sabi qui ès.


				— Ò ! N’es pas aquò que prèssa. Hèm camin un còp.


				E se bótan en camin. Quán estóren arribats :


				— E bé, ce ditz lo Becut, adara qu’i èm. Vòs entrar ?


				— Ò ! no(n), entra tu. Jo n’entri pas.


				E lo Becut que hentra au castèth. Quán estot dehens, que se botèt a ralhar dab le soa sòr.


				— Qu’èi hèit camin dab un òmi, ce ditz lo Becut, qu’èra de carn batisada, mès qu’a un poder sus eth que l’èi pas poscut véder. Que’n va mei viste que jo, e que vinè ací.


				— Ò ! mon Diu ! qu’es belèu lo mon òmi.


				E que se’n va disnar hens le sala.


				Mès lo pinhadèr qu’èra entrat tabé hens le maison shètz d’estar vist. E que s’èra anat au solèr, dessús le sala on disnèvan. Perci-sament dret le taula qu’i avè un trauc a le pòst. Quán vit le hada se prenè lo veire per búver, qué hèi eth ? Que dèisha tombar le 
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				fit-il ? Il laissa tomber la bague dedans. Oh ! Quand la fée aperçut cette bague au fond de son verre, elle se mit à pleurer.


				— Oh ! Quel malheur pour moi ! Mon mari est mort ! Je ne devais voir cette bague dans mon verre que le jour où il mourra !


				— Tais-toi, sotte ! lui dit l’Ogre. Est-ce que tu dois pleurer de la chair baptisée ? Ça vaut bien la peine ! Si tu pleures pour si peu de chose, je m’en vais !


				Et l’Ogre s’en alla.


				Le résinier ne demandait pas mieux. Quand il le vit assez éloi-gné, il descendit du grenier, ôta son chapeau et se montra à la fée. On peut imaginer quel bonheur ce fut pour la fée de retrouver son époux ici.


				A partir de ce jour le résinier vécut là, heureux comme un roi auprès de sa femme.


				Mais, un beau jour il lui prit envie d’aller faire un tour au pays où il était né. La fée ne le voulait pas.


				— Enfin ! dit-elle. Que veux-tu aller faire là où tu es né ? N’es-tu donc pas bien ici ? Tu ne seras pas à même de jamais retrouver ta maison, et tu ne reconnaîtras rien. A l’endroit où tu es né, il y a un chêne sur l’emplacement de la maison, et un grand jardin entouré d’une haie.


				— Oh ! Tu ne me le feras pas croire ! dit-il. Il y a si peu de temps que je suis ici, tout n’a pas pu changer ainsi.


				— Et sais-tu combien il y a de temps que tu es ici ?


				— Oh ! Il peut y avoir deux ans.


				— Non. Il y a cent ans, tiens !


				— Ce n’est pas possible... Tu dis cela pour m’empêcher de partir... Je veux aller y faire un tour et ensuite je reviendrai...


				— Tu t’en vas, lui dit la fée, mais tu ne reviendras plus ici...


				Malgré tout il partit. Mais, quand il arriva sur place, le malheu-reux résinier ne reconnaissait plus rien : il trouvait des fourrés où il n’en avait pas laissé. Il trouva aussi le chêne, sur l’emplacement de sa maison. Et alors, il se rendit bien compte que la fée ne lui avait pas menti. Puis, il voulut aller voir le jardin ; mais, en pas-sant à travers la haie, une brindille accrocha son chapeau et le fit tomber. L’Ogre était là, dissimulé dans ce jardin. Il vit l’homme et (se) le mangea. C’est ainsi que le résinier acheva son existence.
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				baga dehens. Ò ! Quán le hada vit aquera baga au hons de son veire, se botèt a plorar :


				— Ò ! Quau malurr per jo ! Lo mon òmi qu’es mòrt ! Divi pas véder aquera baga en mon veire que n’estossi mòrt !


				— A tu pèga ! ce ditz lo Becut. Dius plorar carn batisada ? Vau bien le pena ! Se ploras per tan chic de causa, que me’n vau !


				E lo Becut se’n va.


				Lo pinhadèr demandèva pas mélher. Quán lo vit pro lunh, eth que draba deu solèr, que se tira lo capèth, e se muisha a-d era. Pòden jutjar quau gai estot per le hada de se véder son òmi aquí !


				A partir de ’queth jorn, lo pinhadèr vivot aquí, urós com un rei auprès de le soa hemna.


				Mès, un jorn, ua irèia que’u prenot de voler se n’anar har un torn on èra vadut. Le hada n’ic volè pas.


				— E ! ce ditz era. Qué vòs anar har on ès vadut ? Es pas donc tu bien ací ? N’ès pas hens lo cas d’arribar jamei a toa-casi, e ne t’i coneisheràs pas. On tu ès vadut qu’i as un cassi suu cròt de le maison, e un bèth casau e un ahorèst tot autorn.


				— Ò ! M’ic haràs pas créder ! ce ditz eth. Per tan chic de temps que sui ací, tot aquò n’a pas poscut vir atau.


				— E saps tant i a qu’ès ací ?


				— Ò ! Pòt i aver dus ans.


				— No, qu’i a cent ans, tè !


				— Es pas possible... Que dits aquò per m’i dishar pas anar... Que vui anar har un torn, après que tornerèi.


				— Que te’n vas, mès, ne torneràs pas mei ací...


				Totun que partit. Mès, quán arribèt dens los indrets, lo praube pinhadèr ne s’i coneishè pas mei : que trobèva ahorèst dont n’avè pas dishat. Que trobèt tabé lo cassi, suu cròt de le soa maison. E Iavetz, que vit bien que le hada ne l’avè pas mentit. Après que volot anar véder au casau, mès, en traucans lo sobiu, ua brosta que li virèt son capèth e lo hit tombar. Lo Becut qu’èra aquí, estujat en ’queth casau, que vit l’òmi e que se’u mingèt. E atau lo pinhadèr qu’avot le soa fin.


				(Conté vers 1890 par Elisabeth PLANTIÉ).
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				LES FÉES ET LES DEUX FRÈRES


				Il était une fois deux frères qui traversaient la lande au cré-puscule, en revenant du travail. Comme ils passaient près d’une fontaine, ils aperçurent deux petites femmes vêtues de robes brodées d’or et d’argent, et belles comme le soleil. C’étaient les fées de cette fontaine.


				— Bonsoir, jeunes gens ! dirent les fées.


				— Bonsoir, belles dames.


				— Nous ne sommes pas des dames. Nous sommes les fées de cette fontaine. Mais si vous voulez nous épouser nous vous ren-drons riches tous les deux.


				— Nous voulons bien !


				— Eh bien, dit une fée, revenez ici demain au point du jour, et nous irons nous marier. L’aîné m’épousera, moi, qui suis l’aînée, et le cadet épousera ma soeur. Mais, surtout, n’ayez rien bu ni mangé lorsque vous arriverez ici. Il vous faut jeûner jusqu’à demain.
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